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Pour Anna et Georges


« J’adore l’eau. Dans 20 ou 30 ans y en aura plus. »

Jean-Claude Van Damme, 2010.




« Au commencement de toute humanité est l’eau. »

Erik Orsenna,
L’Avenir de l’eau. Petit précis
de mondialisation II, 2008.




« Et cependant, ce que les hommes cherchent pourrait être trouvé dans une seule rose ou un peu d’eau. »

Antoine de Saint-Exupéry,
Le Petit Prince, 1943.




Avant-propos


Ce livre est né de la volonté d’attirer l’attention de tous sur les enjeux de la gestion de l’eau. Je crois que j’ai vraiment pris conscience de l’importance absolue de cette ressource alors que j’effectuais un VIE chez Veolia en Australie. Bien sûr, comme tout le monde, j’ai toujours su que l’eau était indispensable à l’Homme. Mais au cours de cette expérience, j’ai réalisé à quel point elle devait être considérée et choyée.

À l’époque, ma prise de conscience alla de pair avec un engagement plus global en faveur de la préservation de l’environnement. La suite de mon parcours professionnel prolongea mon intérêt pour la protection de notre planète bleue. En prenant la direction financière d’Alter Eco, j’ai pu étendre mes compétences sur un large panel de causes : alimentation biologique, commerce équitable, justice sociale et finance à impact.

La conviction que l’eau est une ressource absolument vitale était donc centrale lorsqu’en 2011 j’ai créé Castalie. Depuis, nous portons l’ambition de réduire la consommation de bouteilles d’eau en plastique, consommation démesurée, véritable aberration écologique et économique. C’est un défi gigantesque mais essentiel. Cet engagement ne se limite toutefois pas à ma seule vie professionnelle, parce que son impact dans mon quotidien est réel. À une époque où l’avion n’était pas encore un sujet, j’ai eu l’occasion de pratiquer la plongée un peu partout autour du globe. Les amateurs d’exploration sous-marine ne me contrediront pas, c’est une activité passionnante. Sous l’eau, la perception du monde change complètement. Il devient évident que nous ne faisons que passer sur Terre et que nous sommes minuscules face à l’immensité de la nature. Nous sommes minuscules face à l’immensité du monde mais pourtant nous participons très largement à sa destruction. À notre propre destruction. Je suis convaincu que nous pouvons faire mieux.

En vingt ans, j’ai vu l’évolution de la dévastation des barrières de coraux à l’île Maurice et dans les Caraïbes. Suite à la découverte de Sea Shepherd, la célèbre ONG de protection de la faune marine, je me suis trouvé une âme de révolutionnaire, peut-être restée bien trop endormie en moi pendant de nombreuses années. Les associations, les organisations sont des éléments clés de la lutte contre le dérèglement climatique, là aussi, j’en suis persuadé. À titre personnel, cet engagement m’habite, m’anime, m’entraîne et conditionne mon être à part entière. Je souhaite à chacun de vivre cela.

Ce sont ces expériences et ces réflexions que je vous partage dans ce livre. Pour m’accompagner dans mon cheminement, j’ai toujours aimé échanger avec des entrepreneurs, des scientifiques et des experts. Ce sont eux qui insufflent à notre société l’énergie indispensable pour transformer en profondeur nos schémas de pensée. Oui, je fais partie de ceux qui pensent que pour sauver la planète, nous devons changer nos manières d’agir au quotidien. En 2021, j’ai lancé le podcast La Relève, où jeunes et moins jeunes partagent leur volonté farouche de faire bouger les lignes. Ces témoignages sont autant de petites pierres qui, amoncelées, prouvent qu’en agissant individuellement, notre impact collectif peut être réel. Ces prises de parole, vous en retrouverez certaines au fil des pages qui suivent. Et, qui sait, peut-être qu’elles vous donneront à vous aussi l’envie de vous engager. D’une manière ou d’une autre.






Introduction


Les pierres de la faim1, stigmates des sécheresses passées, ont resurgi cet été. Apparues notamment dans le lit de l’Elbe à Děčín, elles peuvent être le signe de catastrophes à venir, causées par les niveaux abyssalement bas des fleuves, des rivières, et synonymes de grandes pénuries. En France, les chiffres de l’été 2022 sont terribles : plus de 75 départements ont été concernés par une restriction sur leur consommation d’eau et 38 ont été en crise.

Les sécheresses font donc leur grand retour, en été comme en hiver. Pas une goutte de pluie n’est tombée sur la France en janvier et février 20232. C’est angoissant. Le ministère de la Transition écologique assure s’occuper du problème et compte « gérer l’urgence tout en posant les bases de la planification pour, à l’avenir, être capable de faire autant avec moins d’eau3 ». D’après le député La France Insoumise Loïc Prud’homme, auteur d’un rapport sur la question : « Le changement climatique nous oblige à modifier les trajectoires des politiques publiques en termes de gestion de l’eau mais le gouvernement ne l’a pas fait. » Selon lui, le problème n’est pas le manque d’eau potable, mais les choix drastiques que nous allons devoir faire quant à sa distribution. Qui aura le droit à de l’eau ? Comment les choix vont être faits ? Pour le député : « Sans doute, des troupeaux ne passeront pas l’été, des cultures sécheront sur pied. […] On est déjà dans une situation de tension inédite. Pour le moment, c’est ponctuel, avec surtout des manifestations autour des bassines. Mais ça va s’amplifier. La question de la violence physique va sans doute se poser. » Si les scientifiques ne sont pas plus écoutés, peut-être que les députés arriveront à sonner le tocsin. Alors j’en entends déjà certains me rétorquer : « Comment peux-tu être sûr qu’il s’agit d’une sécheresse ? Comment la distingues-tu d’un stress hydrique passager ? » Eh bien, des sécheresses, il en existe trois types4, qui tirent chacune leur origine de causes différentes.

La première, la sécheresse météorologique, est due à un manque de pluie et correspond à un déficit prononcé, et prolongé, de précipitations. Cumulée à d’autres facteurs, l’absence de précipitations peut conduire au deuxième type de sécheresse, la sécheresse agricole. Aussi appelée « édaphique », elle est notamment causée par un manque d’eau dans les sols, qui nuit durablement au développement de la végétation. Enfin, le troisième type, nommé sécheresse hydrologique, survient lorsque les lacs, les rivières et les cours d’eau sont anormalement bas. Il est par ailleurs essentiel de souligner que l’agriculture, particulièrement impactée par les sécheresses, est la première consommatrice d’eau en France, à 57 % du volume total5. Alors qu’aujourd’hui le changement climatique est indéniable et notre capacité à l’entraver limitée, il faut que nos sociétés s’adaptent dès maintenant afin de réussir à éviter le pire.

J’ai essayé de savoir si les sécheresses de 2022 étaient particulièrement graves. Selon Benjamin Cook, chercheur à la Nasa et spécialiste de la sécheresse, l’année passée aurait constitué une sécheresse « tout à fait remarquable dans l’hémisphère nord, avec des sécheresses chaudes, proches du record ou le battant, qui touchent simultanément l’Amérique du Nord, l’Europe et la Méditerranée, ainsi que la Chine ». Le mois de juillet 2022 a été le plus sec jamais enregistré en France depuis 1958. Cette fois-ci, nous avons d’abord subi une grave sécheresse météorologique. Plurifactorielle, elle a empiré en devenant hydrologique et agricole. Un été dramatiquement sec, rendant les incendies facilement déclenchables et difficilement contrôlables. En Gironde, des méga-feux6, brûlant sur leur passage plus de 62 000 hectares de forêts, ont mis en danger les populations locales et leur environnement.

En plus, le monde doit composer avec une inévitable croissance démographique et des exigences en matière sanitaire et sociale toujours plus grandes. Dès lors, nos besoins en nourriture et en eau ne vont cesser d’augmenter avec le temps. C’est simple, depuis trente ans, la consommation d’eau a déjà doublé. Et on sait que la population mondiale devrait se stabiliser d’ici 2050 autour des 10 milliards d’individus contre… 5 milliards en 1990. Il est donc plus que temps de préparer l’avenir.

Mais alors comment partager ce bien commun afin d’éviter les guerres et les luttes pour sa possession ? Les ressources sont en quantité finie. Elles se renouvellent parfois insuffisamment comme l’expliquait déjà en 1972 le rapport Meadows. Aussi, l’eau est répartie de manière inégale sur l’ensemble de la Terre : on compte près de 2,2 milliards de personnes ne disposant pas d’un accès à l’eau potable, et 4,2 milliards d’individus seraient eux privés d’un système d’assainissement performant. Et sans assainissement, il n’est pas possible de préserver la ressource. Le problème, s’il était souvent pensé comme quantitatif, peut également être qualitatif. La qualité de l’eau qui arrive aux populations est bien souvent trop insuffisante pour leur permettre de la consommer en restant en bonne santé. Ces régions, où il est déconseillé de boire l’eau du robinet, ne sont qu’à quelques heures de chez nous. Certains pays font face à des situations de stress hydrique depuis des décennies. C’est le cas au Moyen-Orient, par exemple en Israël, au Liban ou en Jordanie. Chez ces derniers, on parle même de vulnérabilité hydrique exponentielle. De fait, le Royaume hachémite fait aujourd’hui face à un défi environnemental majeur : la raréfaction de l’eau disponible par habitant. Et la situation ne s’améliore pas au fil des années, bien au contraire. Là encore, le fort taux de croissance démographique augmente la pression sur les ressources en eau du pays. Elles sont bien souvent partagées avec les voisins syriens et irakiens. Il est urgent pour la Jordanie de trouver de nouvelles ressources. Elle espère que la crise sera résolue par le développement d’un tunnel entre la mer Rouge et la mer Morte7.

Pendant des années, en Occident, tout le monde pensait que l’eau potable était abondante. Et cette croyance a entraîné des habitudes et des comportements qui, si on les regarde avec distance, peuvent paraître absurdes. Par exemple, en période de stress hydrique, nous pouvons être étonnés que de l’eau potable coule à flots dans nos douches, dans nos toilettes et dans nos machines à laver. Et puis, il faut savoir qu’une fois utilisées, ces eaux contiennent des résidus de produits chimiques. Elles sont alors considérées comme des « eaux usées ». Ces eaux usées passent par des stations d’épuration qui les assainissent avant de les remettre dans le circuit de l’eau.

Il existe aussi des zones très arides, qui consomment énormément d’eau. Il devient urgent de commencer à réduire cette demande désabusée et abusive de certaines villes. À l’instar de Dubaï, Las Vegas est une véritable oasis au milieu du désert. Sa consommation est démentielle. Alimentée continuellement par de nombreux tunnels pour subvenir aux besoins fous de ses 2 millions d’habitants, la ville aux casinos dépasse les 1 500 millions de litres d’eau par jour. Contrairement aux idées reçues, les nombreuses fontaines à eau et nombreux jets ne sont responsables que de 8 % de la consommation de Las Vegas, contre 65 % due à l’activité touristique. Le confort et la démesure sont rois dans cette ville qui ne dort jamais. Un habitant à Las Vegas consomme près de 870 L d’eau par jour, soit 320 000 L par an. Pour satisfaire les besoins de la population, les pouvoirs publics sont obligés de creuser de nouveaux tunnels et de chercher des solutions pour conduire de l’eau qui vient de plus en plus loin. Contrainte à une drastique réduction de sa consommation suite à l’assèchement inhabituel du lac Mead en 2022, Las Vegas, à l’image d’autres villes, se voit donc obligée d’encadrer sa consommation d’eau… avec la pénurie comme épée de Damoclès.

Ces derniers mois, en voyant certaines villes françaises être approvisionnées par camions-citernes, ou en bouteilles d’eau, j’ai l’impression que nous avons tous compris que l’eau potable abondante n’était plus une évidence. Du moins, beaucoup d’entre nous ont pris conscience du problème : l’eau potable, de qualité suffisante pour être bue, n’est plus un bien illimité comme l’on aimait s’imaginer.


« Une fois qu’on ne pourra plus produire de nourriture, à cause du manque d’eau, les gens vont se rendre compte qu’on ne peut pas manger l’argent. »

C﻿harles Sherrill, fermier, Arizona8



Pour autant, tout n’est pas cataclysmique et un changement de nos comportements peut avoir un impact rapide et positif sur notre environnement. Tout le monde est concerné. Par exemple, je suis convaincu que si nous voulons boire à notre soif, il faut commencer par surveiller ce que nous mettons dans nos assiettes. Sur ce point, les chiffres sont sans appel. Selon le Centre d’information sur l’eau (CIeau), chaque Français utilise quotidiennement presque 9 L d’eau pour sa seule alimentation9 !

Plus surprenant encore : si nous limitons tous grandement notre consommation de viande rouge, de poissons et de produits laitiers, une économie de plus de 90 00010 L d’eau par an et par personne pourrait être faite, soit l’équivalent de mille huit cents douches… Cinq ans de lavages quotidiens11… Sans même parler des externalités positives à l’arrêt, ou de la grande réduction de notre consommation animale : bien-être animal, recentrement de notre appartenance au vivant, grande réduction de la mondialisation de l’alimentation… Je sais que ce n’est pas simple. Je viens d’une famille où il y a de la viande ou du poisson à tous les repas, où un repas sans protéine animale n’est pas considéré comme un vrai repas ! J’ai commencé dans les années 2010 à réduire ma consommation de viande. Petit à petit, j’ai complètement arrêté d’en manger. Lors de la préparation de notre mariage, j’ai fait part à Coline, ma femme, de mon souhait de proposer un menu végétarien. Croyez-moi, le plus dur ne fut pas de la convaincre mais de trouver un traiteur ! C’était en 2018. J’ai l’impression que les restaurateurs ont fait beaucoup de chemin depuis… Nous n’avons fait aucune mention du côté végétarien du menu. Nous nous sommes contentés de mettre en avant les légumes qui étaient servis. Ils étaient d’une incroyable qualité. De mémoire, le budget était le même avec des produits bios et de saison que si nous avions proposé une viande ou un poisson. Je n’ai reçu qu’une remarque d’un oncle un peu réac. Coline a dit oui. Le dîner était magique et nous n’avons pas eu l’impression de faire un mariage décroissant. C’est la sobriété heureuse de Pierre Rabhi. Il est plus simple d’adopter par soi-même un mode de vie sobre que de subir, par la force des choses, une sobriété forcée. En effet, pour faire face à la crise climatique, les États vont devoir réagir et imposer des choix qui risquent d’être drastiques, comme durant la crise du Covid, lorsque les gouvernements ont pris des mesures fortes pour protéger les populations.

Nous n’avons plus le choix. Le réchauffement climatique, concomitant avec le manque de courage et d’action de la plupart des gouvernements pour respecter les engagements de la COP 21, fait naître de nouvelles interrogations. Les priorités choisies sont parfois les mauvaises, et nous regardons ailleurs : l’agriculture est la première consommatrice d’eau mais nous continuons à construire des méga-bassines, et ce même en période de stress hydrique. Il faut remettre en cause tout le modèle, il faut mener des réformes courageuses, il faut repenser notre système en profondeur.

Mais l’espoir demeure, selon le chercheur François Gemenne, un des auteurs du dernier rapport du GIEC et spécialiste de la géopolitique de l’environnement, nos sociétés ont « absolument toutes les connaissances, toutes les technologies qui nous permettraient de limiter le changement climatique et d’atteindre les objectifs de l’accord de Paris […] malgré tout, nous sommes encore sur une trajectoire qui nous emmène vers une hausse de 3,2° en moyenne d’ici la fin du siècle12 ». Nous savons ce qu’il nous reste à faire, la balle est dans notre camp.
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